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À Aurélien et Élisa,

Aurélien a 15 ans et, dans un corps totalement paralysé 
par une myopathie de Duchesne,  

il rêve de « faire l’amour avec une belle blonde ».

Élisa a 35 ans et, parce que son souci de l’autre  
est au cœur de son action professionnelle, elle m’a permis  

de rencontrer Aurélien et les jeunes du centre où elle exerce.





Introduction

« Ce qui n’est pas entouré d’incertitude  
ne peut pas être la vérité. »

Richard Feynman,  
Prix Nobel de physique en 1965

« Donner envie plutôt qu’avoir raison. »

Cet ouvrage est la réflexion d’un professionnel de l’accom-
pagnement tout d’abord (éducateur spécialisé), de la formation 
ensuite (responsable de la formation continue dans un établis-
sement supérieur du travail social) et en particulier de la forma-
tion des éducateurs sur la sexualité, qui tente de formaliser un 
questionnement, en partant de l’expérience, d’échanges et de 
recherches. Il n’est pas ici question d’une croisade pour une 
hypothétique libération sexuelle ou d’une injonction à la jouis-
sance, mais de la reconnaissance d’une réalité trop souvent 
ignorée. Le but poursuivi est de donner envie aux profession-
nels de s’emparer de la question de la prise en compte de la 
dimension sexuelle dans l’accompagnement social et médico-
social, avec le moins d’a priori possible, pour une reconnais-
sance de la personne accompagnée dans la totalité de son être.

Pourquoi un ouvrage professionnel sur la prise en compte de 
la dimension sexuelle dans l’accompagnement des personnes 
du secteur social et médicosocial ? N’existe-t-il pas d’autres 
problèmes à régler avant de se préoccuper de cet aspect de 
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la vie des usagers qui relève de l’intime et ne nous concerne 
peut-être pas ? N’avons-nous pas d’autres priorités, comme la 
mise en place effective de la loi 2002-2 ou la démarche qualité, 
sans encore en ajouter avec un problème qui, dans la société 
en général, est loin d’être réglé. D’ailleurs, la proposition faite en 
2010 à l’anesm 1 de construire un guide de bonnes pratiques sur 
le sujet s’est vue repoussée sine die : il est trop tôt !

Comme bon nombre de travailleurs sociaux, j’ai été 
confronté à des situations très diverses dans lesquelles la 
sexualité s’invitait. Je ne savais pas comment y répondre, voire 
j’en étais profondément troublé. Je pense notamment à une 
adolescente autiste déficitaire qui se blessait très gravement en 
s’introduisant toutes sortes d’objets dans le vagin ; ou encore 
aux comportements masturbatoires répétitifs d’adultes autistes 
visiblement inefficaces en matière de soulagement de la ten-
sion ; sans parler de leur caractère « exhibitionniste » même en 
l’absence d’intention de ce type. On pourrait citer bien d’autres 
exemples. Ayant pendant assez longtemps bénéficié d’un tra-
vail de supervision de type psychanalytique, je me suis rendu 
compte que ces questions n’engendraient aucune réponse 
définitive et simple. Un peu plus tard, en tant qu’animateur de 
séances de réflexion sur la pratique éducative dans le cadre 
de la formation ou comme animateur de groupes d’analyse de 
pratiques dans les institutions, j’ai vu nombre de professionnels 
avoir beaucoup de mal à appréhender cette réalité alors que 
des situations venaient régulièrement mettre les équipes en 
tension. J’ai aussi réalisé que même des règles déontologiques 
apparemment évidentes et partagées, se trouvaient malgré tout 
interrogées en profondeur face à la réalité – la sexualité ne se 
soumettant pas facilement ni aux règlements, ni à la morale, ni 
même quelquefois à la loi ; les lois elles-mêmes, surtout dans 
ce domaine, évoluant en fonction des époques et des mœurs, 
apparaissant souvent en décalage avec les comportements 
réels ou les aspirations des citoyens.

Une autre expérience a contribué à nourrir cette réflexion : 
la mise en place, au sein de la formation d’éducateurs, de 
semaines de réflexion sur le thème « Parler la sexualité ». Au lieu 

1. Agence nationale de l’évaluation et de la qualité des établissements et ser-
vices sociaux et médicosociaux.
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de construire entièrement une formation basée sur des apports 
disciplinaires de « spécialistes » de ces questions, j’ai fait le 
pari pédagogique de confronter les jeunes professionnels en 
formation à leurs propres interrogations, expériences et repré-
sentations, et de construire, ensemble, des pistes de réflexion 
ouvertes. Cette pratique de plusieurs années a débouché sur 
la naissance d’un groupe de réflexion, le crédavIs 2, composé 
d’étudiants et de professionnels. Cette expérience très riche a 
montré qu’il était possible de fédérer les travailleurs sociaux 
autour de ce thème et que les résistances professionnelles 
et autres pudeurs personnelles s’estompaient très rapidement 
quand on ouvrait un espace de dialogue honnête et exigeant. 
J’ai aussi dressé le constat que le fait d’aborder ce sujet a pour 
effet de « désérotiser » à la fois le débat mais également les 
relations entre professionnels.

Par ailleurs, l’organisation de soirées de projection de 
films, notamment de Sexe, amour et handicap de Jean-Michel 
Carré (2011), suivies d’un débat en présence du réalisateur, 
d’étudiants mais aussi de professionnels et d’usagers, m’a enfin 
fait prendre conscience d’une évidence : notre éducation, notre 
culture, notre expérience nous enferment dans des représen-
tations finalement pauvres et réduites de ce qu’est la sexualité 
humaine. À l’écoute de ceux qui souffrent le plus, des plus 
vulnérables, nous sommes le plus souvent dans l’impossibilité 
d’accéder à la prise en compte de cette dimension essentielle 
de leur être. Plus largement, la sexualité et l’amour sont des 
notions la plupart du temps exclues des préoccupations pro-
fessionnelles, alors même qu’elles traversent nos propres vies 
de façon essentielle, ainsi que celles des usagers du secteur 
social.

J’ai donc été amené à accompagner des équipes pendant 
des périodes assez longues sur la question de la prise en 
compte de la sexualité des usagers en institution. Il s’agissait 
bien d’un accompagnement dans lequel je tentais d’apporter 
une aide méthodologique dont cet ouvrage se veut être finale-
ment le témoin et la suite. C’est à l’occasion de ce travail d’ac-

2. Cellule de réflexion et d’étude sur le droit et l’accès à la vie sexuelle dans 
le secteur social et médicosocial. Le manifeste du crédavIs est disponible en 
annexe. Le crédavIs est maintenant une association loi 1901. www.credavis.fr
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compagnement que s’est dessinée une hypothèse. Il semble 
qu’un des phénomènes les plus constants des comportements 
sociaux des humains est la peur de la contagion et qu’une partie 
des règles sociales, morales et religieuses, concernant en par-
ticulier la sexualité, répond à cette peur. Tout se passe souvent 
comme si la sexualité était vécue comme une réalité dange-
reuse, une sorte de maladie contagieuse, qu’il est nécessaire 
de maintenir dans des carcans étroits au risque de la voir se 
répandre et faire éclater le groupe social. La prise en compte de 
la sexualité dans l’accompagnement social serait alors limitée 
parce qu’elle représente inconsciemment un danger, dont il faut 
se prémunir pour sauvegarder la communauté.

Par ailleurs, côtoyant de façon presque quotidienne des 
jeunes professionnels en formation, j’ai pu constater avec satis-
faction que si la fameuse révolution sexuelle avait réellement 
débuté pour les jeunes des années 1968, les mentalités avaient 
beaucoup évolué depuis. Les générations actuelles semblent 
capables de parler de la sexualité avec plus de liberté et consi-
dèrent cet aspect de la vie plus sereinement ; sans en faire ni 
un tabou ni un continent à libérer. Il n’en reste pas moins que 
les directions des établissements sont pour leur grande majorité 
d’une autre génération et que les anciens réflexes de suspicion 
à l’égard de ces questions sont encore souvent à l’œuvre. Il 
y a fort à parier que l’ensemble des professionnels sauront 
faire évoluer les mentalités pourvu qu’on les soutienne en ce 
sens. C’est ce que m’a montré l’expérience d’accompagnement 
d’équipes dans la mise en place de groupes de parole pour ado-
lescents avec une infirmité motrice cérébrale. J’ai pu constater 
qu’il était possible de dépasser les a priori ou les appréhen-
sions, et de mener un travail de qualité au bénéfice des jeunes 
et de leur satisfaction, lorsque le projet était porté par les pro-
fessionnels dans une approche tournée vers la bientraitance. Il 
est ainsi tout à fait possible de mener ce type de groupe si la 
méthodologie est claire et cohérente.

Il serait facile et peut-être finalement confortable de croire 
que rien ne se fait dans les institutions et qu’un véritable tabou 
pèse sur ces questions. La réalité est bien plus contrastée. Il 
est même faux de dire que nous sommes en face d’un tabou. 
La sexualité est abordée dans le travail en équipe. Cepen-
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dant, nombre de témoignages d’étudiants en formation ou de 
professionnels montrent que les problèmes rencontrés par 
les équipes restent très importants et que certaines situations 
ou réactions peuvent être jugées comme véritablement mal-
traitantes. En revanche, et de plus en plus fréquemment, des 
colloques sont organisés sur ce thème, que ce soit par des 
associations de parents, d’usagers ou de professionnels. Des 
initiatives apparaissent çà et là, des expériences sont mises 
en place, de jeunes éducateurs choisissent ce thème comme 
sujet de mémoire et des fondations l’intègrent dans leurs appels 
à projet 3. Mais trop souvent, les mêmes questions sont sans 
cesse rebattues, rediscutées, sans que se dégagent des axes 
de travail qui permettent de passer de la pensée aux actes.

S’il y a tabou, ce n’est pas tant sur la question de la 
sexualité mais davantage sur le fait que la mise en œuvre de 
pratiques d’accompagnement dans ce domaine passe par une 
interrogation incontournable des représentations des profes-
sionnels sur la sexualité. Cet ouvrage tente de présenter une 
méthodologie de travail qui respecte les valeurs de chacun et le 
droit à la pudeur, tout en ne se réfugiant pas derrière une morale 
qui peut nier le droit des usagers ou leur souffrance.

Finalement, de quoi est-il réellement question dans cette 
démarche ? La sexualité, alors qu’elle est au cœur de la vie – 
on pourrait même dire qu’elle est la vie (ne sommes-nous pas 
tous issus d’une relation sexuelle ?) –, est aussi au cœur de la 
notion de plaisir et de partage. Des siècles, voire des millénaires 
de culture religieuse du péché et de la culpabilité ont rendu très 
longtemps suspecte, dans notre société, l’activité humaine la 
plus répandue et la plus évidente. La sexualité, prise dans sa 
totalité et non réduite au simple rapport sexuel, n’est-elle pas 
potentiellement la forme de plaisir à échanger la plus disponible, 
la plus accessible, la plus gratuite, surtout à une époque où les 
progrès médicaux et sociaux ont permis de déconnecter biolo-
giquement l’activité sexuelle de la reproduction ? Dans le même 
temps, probablement à cause de la culpabilité qui y est liée et 
des frustrations engendrées, elle est également à la source 
d’un des plus grands marchés de la planète 4 et de pratiques 

3. La Fondation de France par exemple.
4. Les plus grands revenus du Net sont liés aux contenus à caractère sexuel.
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esclavagistes. Pourquoi cette activité si « naturelle 5 » est-elle 
source de tant de violence, de frustration, de souffrances et 
de non-dits ? Cette question à l’échelle de la société renvoie à 
celle qui se pose dans les institutions du secteur. Pourquoi cette 
dimension de la vie de tout être humain, quelles que soient sa 
situation de handicap, ses difficultés et ses souffrances, reste-
t-elle encore très souvent regardée comme ne relevant pas de 
l’accompagnement ? Notre société, après avoir soumis pendant 
des millénaires l’individu au service de la survie de la commu-
nauté, prône dorénavant son épanouissement personnel et fait 
de cette quête l’un de ses objectifs majeurs. La loi de 2002-2 
participe totalement de cette démarche en instituant l’obligation 
d’une prise en compte des besoins spécifiques de chaque per-
sonne dans le respect de ses choix de vie. Si l’on admet que 
l’accès à la sexualité est une réponse à un besoin légitime de 
tous, elle ne peut pas être considérée comme accessoire chez 
ceux qui ont beaucoup de difficultés, de par leur situation, à 
accéder au droit commun des libertés fondamentales. Finale-
ment, notre approche de la sexualité s’inscrit dans celle de la 
bientraitance au sens large.

Sur le site de l’anesm, on peut lire : « La bientraitance est 
une démarche collective pour identifier l’accompagnement le 
meilleur possible pour l’usager, dans le respect de ses choix et 
dans l’adaptation la plus juste à ses besoins. » Dans cet esprit, 
réfléchir en tant que professionnel, sans idées préconçues, à 
une adaptation la plus juste possible au besoin d’accès à la 
sexualité des personnes accompagnées est une démarche qui 
relève de la bientraitance. Quant à la question de savoir qui 
est légitime à instruire cette question, personne n’est ni plus ni 
moins habilité à parler de sexualité que nous ne le sommes, 
en tant qu’humains d’abord et en tant que travailleurs sociaux 
ensuite ; ni les psychiatres, ni les psychanalystes, ni les méde-
cins, ni les sexologues n’ont le monopole de ce sujet. Le corps 
professionnel a trop longtemps été soumis à des disciplines 
externes (sociologie, psychologie, psychanalyse, médecine, 
etc.). Aujourd’hui, le travail social doit se nourrir de tous ces 

5. Au sens d’évidence et non au sens de nature contre culture, l’expression de 
la sexualité étant bien évidemment culturelle.
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apports disciplinaires pour produire en autonomie sa propre 
pensée opérationnelle.

On ne trouvera pas dans ce livre de réponses toutes faites, 
de recettes, permettant à chacun de faire l’économie d’un ques-
tionnement collectif (déontologique) et personnel (éthique). Il 
s’agit bien d’un cheminement, d’une quête, dont on ne doit pas 
ignorer qu’ils renvoient à notre humanité et, en ce sens, qu’ils 
n’auront jamais de définition définitive. Il s’agit donc de « se 
mettre en route » et ce livre n’a d’autre prétention que de baliser 
un chemin, pour apporter une aide sur la manière dont on peut 
s’y prendre. C’est aussi une façon de remettre la question de 
l’amour dans le champ professionnel, tant il nous semble que 
l’effort légitime de professionnalisation du secteur, via la tech-
nicité, l’évaluation, etc., comporte bien le risque d’une perte de 
sens de ce qui fait de la vie d’un être humain ce qu’elle est : une 
aspiration profonde de tout un chacun à aimer et à être aimé.





Les enjeux de la prise en compte  
de la dimension sexuelle

une tentatIve d’enQuête

Qu’en est-il réellement de la prise en compte de la sexualité 
des personnes accompagnées dans notre secteur ? S’agit-il 
d’un véritable tabou ? Quelles sont les positions des profession-
nels sur ce thème ? Autant de questions qu’il me semble utile 
de poser pour dépasser des représentations souvent erronées. 
Il existe en France peu d’études et de recherches sur cette 
question en comparaison avec l’Amérique du Nord. Même si 
nous pouvons nous référer à des travaux sur la réalité de la 
vie psychosexuelle des usagers (en particulier dans le secteur 
du handicap), la recherche est quasi inexistante concernant la 
façon dont les institutions appréhendent cette réalité. Pourtant, 
celles-ci sont confrontées très régulièrement à des expressions 
ou à des comportements jugés problématiques et auxquels 
elles sont obligées de répondre d’une façon ou d’une autre. 

J’ai choisi tout d’abord de partir des vécus, des repré-
sentations, des faits, pour tenter de faire un état des lieux 
concernant la prise en compte de la dimension sexuelle dans 
notre secteur. Ce travail s’appuie donc sur une enquête que j’ai 
lancée – avec vingt questions et quelques sous-questions – et 
l’analyse de ses résultats. Après dépouillement des réponses, 
j’ai regretté de ne pas avoir été quelquefois assez précis, mais 
également de n’avoir proposé que des réponses fermées. Il 
est vrai que l’analyse d’un véritable questionnaire complet et 
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de réponses ouvertes ou semi-ouvertes était peu compatible 
avec mes moyens. Souhaitons que cela donne des idées à des 
organismes de recherche ayant de véritables ressources scien-
tifiques pour en tirer le meilleur profit.

Il n’est pas inutile de rapporter ici les difficultés rencontrées 
dans la diffusion de ce questionnaire, difficultés qui apportent à 
elles seules un témoignage sur les « précautions » à mon sens 
excessives d’un certain nombre d’institutions. La première de ces 
difficultés a été le manque de considération de certaines direc-
tions qui, après avoir donné leur accord officiel pour la diffusion 
auprès de leurs équipes, n’ont pas donné suite. On peut facile-
ment admettre qu’au milieu de toutes les autres préoccupations, 
celle-ci n’était pas prioritaire, mais cela traduit cependant le peu 
d’intérêt ou les réticences de certaines directions concernant cette 
question, alors même qu’à ma connaissance aucune enquête sur 
ce thème n’a jamais été réalisée dans le secteur de façon large. 
Plus étonnante encore a été la fin de non-recevoir de certaines 
directions, refusant que les professionnels de leurs équipes dif-
fusent ce questionnaire par eux-mêmes sans leur accord  – cet 
accord n’ayant finalement pas été donné par manque de temps. 
Il s’agissait d’une enquête s’adressant personnellement aux pro-
fessionnels et non aux institutions, l’anonymat étant total (on ne 
peut savoir dans quelles institutions ils travaillent), on comprend 
mal cette « précaution ». Enfin, certaines directions d’associations 
ont refusé au prétexte que cela demandait l’aval des services 
concernés et une concertation avec les professionnels ! Si le sujet 
n’est pas véritablement tabou, il apparaît encore comme relative-
ment dangereux !

La popuLatIon Interrogée

Cette enquête a été réalisée en 2011 avec l’application 
« formulaire » de Google. Il s’agissait d’interroger les profes-
sionnels en tant qu’individus, sans référence précise à leur lieu 
d’exercice ou à leur lieu de stage, dans le but de préserver une 
stricte confidentialité. 

J’ai commencé à diffuser le lien qui permettait d’accéder au 
questionnaire à l’ensemble des étudiants de l’école où je travail-
lais ; ce qui représente 500 personnes environ. À partir du statut 
déclaré (stagiaire), on peut estimer que j’ai reçu un peu plus 
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